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1.
Toni Morell se gara à sa place habituelle dans le parking de l’hôpital de Forrestdale.
Elle revenait tout juste d’une semaine de congé à Sydney et n’était pas mécontente de retrouver la campagne et le calme après l’agitation de la métropole.
Elle attrapa son sac sur le siège du passager en pensant à la longue journée qui l’attendait, avec la fête de ce soir.
Depuis des années, un gala de charité destiné à lever des fonds au profit de la structure hospitalière était organisé à l’occasion de la Saint-Valentin. Autant dire qu’il était délicat de ne pas y participer. Mais cette année, la Saint-Valentin tombait un lundi. Qui avait envie de faire la fête un lundi soir ?
L’ensemble du personnel qui n’était pas en service aujourd’hui, sans doute…
Elle espérait simplement qu’il lui resterait suffisamment d’énergie à la fin de son service pour enfiler une robe et des escarpins.
Un nouveau chef de service avait pris ses fonctions juste avant son départ en vacances. Rafe Riccardi. Elle n’avait pas eu l’occasion de lui parler longuement car des membres du conseil d’administration l’escortaient le jour où il s’était présenté, mais elle avait gardé le souvenir d’une poignée de main ferme et d’un regard à l’éclat particulier. En repensant à leur rencontre, elle se souvenait de lui comme d’un grand homme brun, non pas d’une beauté à couper le souffle mais doté d’un charisme et d’une présence indéniables.
Elle sentit son ventre se contracter légèrement.
Enfin, l’essentiel, c’était qu’il soit un bon collaborateur.
Les changements de personnel, en particulier au niveau du personnel d’encadrement, étaient toujours porteurs d’incertitude. Cela dit, le Dr Riccardi n’était là que pour remplacer Joe Lyons pendant trois mois. Après cela, il était prévu que Joe reprenne son poste.
Toni se dirigea vers la salle de repos du personnel.
Elle était partie tôt de chez elle, mais de toute évidence elle n’était pas la seule à avoir eu cette idée. La pièce était déjà en pleine effervescence. Le plafond était constellé de cœurs rouges gonflés à l’hélium, la radio diffusait une chanson d’amour, et certains heureux et heureuses avaient apparemment déjà reçu des cadeaux ou des bouquets de fleurs, dont les papiers d’emballage s’entassaient dans la poubelle.
Elle-même n’attendait ni fleurs ni ballotin de chocolats. Aucun homme ne partageait sa vie. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas eu de relation durable avec quelqu’un. Cela ne l’empêchait pas de penser qu’un jour viendrait le bon, mais ce jour n’était pas encore arrivé.
— Une revenante ! s’écria Liz Carey en arborant un grand sourire.
A peine plus âgée que Toni, Liz était l’une de ses plus proches amies depuis leur rencontre dans un des services de l’hôpital Royal North Shore de Sydney.
— Je ne suis partie qu’une semaine ! répondit Toni dans un gloussement.
— C’était bien ? demanda Liz en serrant entre ses mains sa tasse de café.
— Sydney est une ville toujours aussi fantastique. J’ai passé une bonne partie de mon temps à la plage.
— C’est ce que je vois, constata Liz. Quel bronzage !
 Toni sourit, sensible à l’humour de son amie.
Avec ses cheveux auburn et sa peau claire, elle ne risquait pas de devenir caramel, même après un mois sous les tropiques !
— Et ici, quoi de neuf ? s’enquit-elle.
— Pas grand-chose.
— Et le nouveau chef de service ?
— Il fait son travail, répondit Liz en haussant les épaules. Il a l’air professionnel. Il a pris un café avec nous — un thé vert, en ce qui le concernait — afin de faire notre connaissance. Tiens, au fait, Amy Chan est revenue.
— Oh… Comment va-t-elle ?
— Tu vas pouvoir le lui demander directement. Regarde, la voilà.
— Amy ! s’écria Toni en posant son sac sur une chaise pour embrasser la jeune femme. Comment vas-tu ?
— Pas trop mal.
— Et Leo ?
— Il va bien. D’ailleurs, il se joint à moi pour vous remercier pour tout ce que vous avez fait.
— C’est bien normal. Si tu as besoin de quoi que ce soit, d’une pause de temps en temps, n’hésite pas à me demander.
En tant que surveillante, elle considérait son équipe comme une grande famille.
— Pour en revenir au nouveau chef de service, reprit Toni en se retournant vers Liz. Je me trompe, ou tu me caches quelque chose ?
Liz leva les yeux au ciel.
— C’est vrai que la semaine a été tendue pour tout le monde et que Riccardi s’est montré par moments difficile.
— Vis-à-vis du personnel ? demanda Toni, les sourcils froncés.
Elle savait pertinemment que son équipe était consciencieuse et efficace.
 — Un accident est survenu sur Linton Road, sur un chantier de démolition. Une poutre est tombée sur un jeune apprenti et l’a tué.
— Mon Dieu… Riccardi a été appelé sur les lieux de l’accident ?
— Oui, acquiesça Liz. Cela s’est produit lundi. Je te laisse deviner l’ambiance de la semaine qui a suivi.
De fait, les mauvais jours ou les mauvaises semaines étaient le lot du personnel des urgences. C’était la nature même de cette structure, le Dr Riccardi devait le savoir. S’il n’était pas capable d’affronter ce genre de choses, pourquoi avait-il accepté ce poste ?
Toni ne poussa pas sa réflexion plus loin, car Rafe Riccardi en personne entra dans la salle de repos.
Elle retint son souffle.
Le médecin était aussi grand que dans son souvenir. Il arborait un air sévère, et il se dégageait de lui une virilité très affirmée. Il la fixa de ses yeux d’un bleu-vert aussi intense et profond que l’océan au lever du soleil.
— Antonia, dit-il dans un petit signe de tête. Je suis content de vous voir revenue parmi nous.
Mais ses efforts pour être courtois s’arrêtèrent là.
— Est-ce que quelqu’un pourrait arrêter ce raffut ? grogna-t-il tout en se dirigeant vers la table sur laquelle était branchée la bouilloire.
Il prit un sachet de thé qu’il jeta dans une tasse et attendit que l’eau chauffe.
Un jeune infirmier, Ed, s’exécuta, réduisant au silence les Beatles qui chantaient All you need is love.
— C’est la Saint-Valentin, docteur, protesta-t-il en riant. Il faut se mettre dans l’ambiance !
Riccardi lui adressa un regard glacial.
— Ce soir, nous allons tous danser. Venez donc, docteur, proposa Amy.
Le chef de service émit un rire méprisant.
 — Plutôt me couper un pied. Et sans anesthésie, lâcha-t-il en versant l’eau sur son sachet.
Puis il quitta la pièce sous le regard médusé de l’assistance.
— Qu’est-ce qu’il lui prend ? demanda Amy d’une petite voix.
Devant l’expression affligée de la jeune femme qui se mordait nerveusement la lèvre, hésitant entre rire et pleurer, alors qu’elle avait simplement fait preuve de gentillesse à l’égard du chef de service, Toni sentit la colère monter.
Ce rustre passait manifestement ses nerfs sur le personnel. Elle ne pouvait pas laisser passer cela.
— Liz, tu peux t’occuper du changement d’équipe, s’il te plaît ? lança-t-elle avant de sortir dans le couloir.
Lorsque l’on s’en prenait à son personnel, elle pouvait se montrer aussi acharnée qu’une lionne défendant ses petits.
— Docteur Riccardi ! le héla-t-elle, avant de le rattraper devant la porte de son bureau. Puis-je vous parler un instant ?
— Appelez-moi Rafe, répondit-il. Y a-t-il un problème ?
— Oui : votre attitude, rétorqua-t-elle sans ménagement.
Elle vit ses sourcils se lever lentement au-dessus de ses yeux verts, et l’air sembla soudain se densifier.
— Parlons-en dans mon bureau, suggéra-t-il.
Elle n’avait pas l’intention de s’entretenir avec lui pendant des heures. Elle tenait simplement à clarifier les choses et à retourner au plus vite en salle de repos avant de commencer son service.
— Non merci, rétorqua-t-elle en secouant la tête. Je n’ai pas beaucoup de temps et je veux aller boire un café avant de prendre mon service.
— Je peux vous offrir un café dans mon bureau, dit-il en ouvrant la porte et en indiquant une cafetière sur la console près de la fenêtre. Maureen m’apporte du café tous les matins comme elle le faisait pour Joe, bien que je lui aie dit que je n’en buvais pas.
 Toni réprima un sourire.
Maureen O’Dea n’était pas du genre à changer du jour au lendemain des habitudes ancrées depuis des lustres.
— Vous n’en buvez pas du tout ? demanda-t-elle poliment.
— Très rarement. Servez-vous, je vous en prie.
Elle avança jusqu’à la cafetière et huma l’arôme délicieux du café fraîchement passé.
Il serait certainement meilleur que la boisson instantanée un peu aqueuse de la salle de repos, mais cela ne devait pas lui faire oublier les raisons de sa présence dans le bureau du nouveau chef de service.
— Asseyez-vous, déclara-t-il en désignant le fauteuil qui lui faisait face.
Elle prit place, une tasse d’expresso fumant à la main.
— Je ne cherche pas l’affrontement, commença-t-elle.
— Je sais, répondit-il du tac au tac.
Il leva sa tasse de thé et but une gorgée, puis il la scruta un instant en silence.
— Je ne mords pas, Antonia. Vous pouvez me parler.
Elle prit une profonde inspiration.
— On m’appelle Toni, en général.
Il planta son regard dans le sien, brisant ses défenses en un éclair.
— C’est dommage. Antonia est un très joli prénom.
Elle se redressa, s’efforçant de ne pas perdre le fil de sa pensée.
— Amy Chan vient de perdre son bébé à vingt semaines de grossesse.
Le silence tomba sur le bureau.
Rafe Riccardi s’enfonça dans son fauteuil, attendant manifestement une explication.
— Et alors ?
— Vous avez répondu à son invitation de façon désagréable. A la limite de la grossièreté. Vous l’avez blessée. Or, elle vient juste de reprendre le travail. Elle est encore fragile. Et je suis convaincue que l’efficacité de notre travail d’équipe tient en grande partie au respect et à la courtoisie dont nous faisons preuve les uns envers les autres.
Le silence retomba lourdement.
Toni resserra ses mains autour de sa tasse.
Rafe Riccardi n’était sans doute pas homme à se laisser marcher sur les pieds. Etait-elle allée trop loin ?
— Je sais que vous venez d’arriver, ajouta-t-elle pour modérer l’effet incisif de ses paroles. Et connaître le personnel prend du temps, mais…
Elle s’interrompit, à court de mots.
Que n’aurait-elle pas donné à cet instant précis pour se soustraire à ce regard troublant !
Un sourire contenu se dessina sur les lèvres de Rafe.
— Je comprends, déclara-t-il. Je vais aller m’expliquer avec Amy et les autres infirmières.
— Et vous viendrez à la soirée de Saint-Valentin ? tenta-t-elle.
La mâchoire de Rafe Riccardi se contracta.
— Vous ne lâchez rien, n’est-ce pas ? Pourquoi toute cette effervescence autour de la Saint-Valentin, d’ailleurs ? C’est la fête des amoureux, laissons donc les amoureux faire la fête.
— La Saint-Valentin n’a pas d’intérêt pour certains, mais pour d’autres elle est l’occasion d’exprimer l’amour qu’ils éprouvent à l’égard d’une personne.
Quelle étrange conversation elle menait avec un homme qu’elle venait à peine de rencontrer !
— C’est surtout une fête mercantile, bougonna-t-il.
— Aussi, convint-elle. Mais ici, à l’hôpital de Forrestdale, la Saint-Valentin est la date à laquelle nous organisons une grande soirée de bienfaisance. Cette année, nous voudrions acquérir un échographe ultramoderne pour la maternité…
Elle marqua une pause.
 — Bref, reprit-elle. Pour nous, la Saint-Valentin sert à collecter des fonds.
— Je ferai un don, promit Rafe.
Elle hocha la tête, satisfaite de cette conclusion.
— Comme vous voudrez, dit-elle en se levant. A plus tard.
*  *  *
Antonia Morell se dirigea vers la porte après avoir adressé à Rafe un sourire chaleureux. Un sourire à la fois si naturel et si éclatant qu’il en eut le souffle coupé.
Il la rattrapa en deux enjambées pour lui ouvrir la porte et la regarda s’éloigner dans le couloir.
Quelle femme ! pensa-t-il, les yeux posés sur ses cheveux auburn, qu’elle portait détachés, flottant librement sur les épaules. Sa coiffure en disait long sur sa personnalité…
Dans son esprit se forma l’image d’Antonia sur un hors-bord dans la baie de Sydney, fendant les flots les cheveux au vent. Puis il l’imagina aux sports d’hiver, ses boucles rebelles aux reflets fauves s’échappant d’un bonnet. Ou étalées sur la taie blanche d’un oreiller…
Il se secoua pour chasser ces images.
Allons, il n’était pas ici pour séduire cette femme, aussi tentant que cela paraisse. De toute façon, il aurait quitté cet hôpital et cette région dans trois mois. Alors, il n’avait plus qu’à se concentrer sur son travail et à prouver aux experts qu’il était capable de se remettre en selle.
*  *  *
Différentes pensées se bousculaient dans l’esprit de Toni, tandis qu’elle regagnait la salle de repos.
Rafe Riccardi l’avait surprise. Intriguée, même. C’était un homme réservé, indépendant, solitaire. Et qui pourrait être sympathique s’il faisait un petit effort…
 Que lui arrivait-il ? Personne ne lui avait demandé de faire un rapport détaillé sur lui !
Après avoir raccroché le téléphone, Liz leva les yeux vers elle.
— Alors, demanda-t-elle en souriant, il est encore entier ?
— Bien sûr ! Nous sommes les meilleurs amis du monde, ironisa Toni.
Liz éclata de rire.
— Oh ! Toni, comme tu m’as manqué !
— Toi aussi, tu m’as manqué, répondit-elle en hochant la tête. Alors, qui fait quoi, aujourd’hui ?
— Justin est en train de suturer dans la petite salle. Beryl Reilly a trébuché sur les marches de la poste, ce matin. Sa rotule s’est presque cassée en deux.
Toni grimaça.
Beryl était malheureusement une habituée des urgences.
— Qu’avait-elle de si urgent à faire à la poste, à 7 heures du matin ?
— Elle envoyait une réponse à un concours pour gagner une croisière ou quelque chose de ce genre. C’était la date limite.
— Une croisière ? Mais comment va-t-elle s’y prendre si elle gagne ? Elle n’est jamais partie toute seule.
— Oh, elle trouvera bien un vieil ami bouliste prêt à l’accompagner !
— Ne nous moquons pas, dit Toni en réprimant un sourire. C’est plutôt touchant de voir tous ces retraités s’occuper les uns des autres.
— De toute façon, Beryl a autant de chance de remporter ce prix que moi d’être augmentée le mois prochain.
— Trêve de bavardages. Dis-moi plutôt qui assiste Justin.
— C’est Harmony, la stagiaire. Elle aurait préféré qu’il en soit autrement, elle déteste voir du sang.
— C’est normal, au début. Les étudiants ne passent plus beaucoup de temps dans les services des hôpitaux durant leur formation. La confrontation avec la réalité est toujours éprouvante. Où est Ed ?
— Il fait un lavement oculaire à un ouvrier qui a reçu du sable sur le chantier du nouveau stade.
— Et comment va Amy ?
— Je l’ai envoyée trier les médicaments avec Mel. L’équipe de nuit a laissé un vrai bazar dans l’armoire à médicaments.
— Ils ont eu deux accidents de la route rapprochés, à ce que je vois, dit Toni en parcourant des yeux le compte rendu de l’équipe de nuit. D’ailleurs, c’est Riccardi qui était responsable des entrées à ce moment-là.
— Et alors ? demanda Liz en levant un sourcil.
— Cela signifie qu’il est à l’hôpital depuis 4 heures du matin. Pas étonnant qu’il se soit montré irritable.
— Certes, mais c’est son boulot, rétorqua Liz sans manifester la moindre compassion. On ne l’a pas obligé à signer !
— Hmm… Je me demande quel travail il exerçait avant de venir ici.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Dis-moi, Toni, tu n’aurais pas un petit faible pour lui ? demanda son amie avec un sourire en coin.
— A ton avis ? répondit-elle en levant les yeux au ciel. Je dis simplement que nous devrions faire preuve d’un peu d’indulgence envers lui. Se retrouver à Forrestdale a dû être un grand changement.
— On ne fait pas ce genre de choix par hasard, c’est certain. Quoi qu’il en soit, je te promets d’être gentille avec ton protégé.
— Ce n’est pas « mon protégé », protesta Toni, exaspérée. Bref. Est-ce que Natalie et Samantha sont là ?
— Oui, heureusement ! Et le Dr Tennant est aussi dans le service au cas où l’on aurait besoin d’elle.
— Parfait. Je vais lui demander d’examiner l’œil de l’ouvrier. Il aura besoin d’un antibiotique et d’un certificat pour son employeur.
— Ah ! Un autre appel du centre ambulancier, dit Liz, les yeux rivés sur le voyant lumineux du standard téléphonique. Décidément, cela n’arrête pas, ce matin.
— J’y vais et je bipe Riccardi, dit Toni tout en accrochant son badge et vérifiant qu’il était bien placé.
Elle rejoignit le médecin à l’entrée des ambulances et lui rapporta les quelques informations qu’elle possédait.
— Un petit garçon de deux ans projeté contre le tableau de bord à la suite d’un coup de frein brutal. Apparemment, il s’est brièvement évanoui sur le moment, mais il a repris connaissance.
— Il était assis à l’avant de la voiture ? demanda Rafe, l’air incrédule.
— Apparemment, oui. J’ignore les circonstances de l’accident. C’est sa mère qui conduisait, mais elle n’est peut-être pas responsable.
— L’enfant non plus, dit Rafe d’un ton sinistre. Comment s’appellent-ils ?
— Ella et Michael, répondit Toni.
Lorsque l’ambulance arriva, elle comprit au premier coup d’œil que la mère de l’enfant était choquée.
— C’est ma faute ! répétait celle-ci en boucle en se tordant les mains. J’étais en retard. La nounou n’habite qu’à deux rues de chez nous, alors je l’ai assis à côté de moi, mais il a réussi à détacher sa ceinture tout seul, et…
Ella éclata en sanglots et leva vers Rafe un regard désespéré.
— Qu’est-ce qu’il va arriver, maintenant ?
*  *  *
En dépit de sa désapprobation devant la négligence de cette femme, Rafe sentit son cœur se serrer à la vue du petit corps allongé sous la couverture bleue de l’ambulance et qui le fixait de ses grands yeux interrogateurs.
 Ce n’était pas le moment d’adresser des remontrances à la mère. De toute façon, lui-même était exténué et n’avait pas envie d’une confrontation. D’autant qu’Antonia avait elle aussi posé ses grands yeux bruns sur lui et attendait sa réaction.
Il rassembla ses esprits.
— Nous allons examiner Michael, dit-il. Essayez de ne pas vous inquiéter. Les enfants sont très résistants.
— Puis-je rester avec lui ?
— Bien sûr, intervint Toni.
Ella agrippa la main de son petit garçon tandis que l’on amenait la civière dans le service.
— Ella, pouvez-vous vous écarter un peu, s’il vous plaît ? demanda Toni une fois dans la salle d’examen. Le Dr Riccardi va examiner Michael.
Visiblement toujours sous le choc, la jeune femme recula et croisa les bras, les mains accrochées aux épaules dans une attitude tourmentée.
— Je suis là, mon chéri, dit-elle d’une voix brisée.
— Voyons comment tu te portes, Michael, dit Rafe en commençant l’examen. Plutôt bien, constata-t-il en stimulant les réflexes de l’enfant.
Les pupilles se révélèrent égales et réactives. Il posa sa lampe et examina les membres puis l’abdomen, qui, à leur tour, lui semblèrent en parfait état de santé. Il remonta la couverture sur le petit patient et se tourna vers sa mère.
— A-t-il vomi ?
— Non, mais il a eu l’air inconscient pendant une seconde ou deux.
— Par mesure de précaution, nous allons lui faire passer des radiographies et le garder quelques heures en observation, le temps de vérifier qu’il n’a pas de séquelles.
— C’était un accident, répéta Ella. Ce type a surgi brusquement, et j’ai freiné. Je sais que j’aurais dû attacher Michael dans son siège-auto à l’arrière…
 — Mais vous ne l’avez pas fait, dit froidement Rafe en rédigeant son compte rendu.
— J’avais rendez-vous pour un nouveau travail, expliqua-t-elle d’une voix éteinte. Mais j’ai manqué l’entretien.
— Vous en passerez d’autres, conclut-il sur un ton qui signifiait que la conversation s’arrêtait là.
Puis il se tourna vers Toni.
— Après la radio de Michael, pourriez-vous vérifier si on peut l’accueillir en pédiatrie, s’il vous plaît ? Et demandez à Justin s’il peut examiner Ella.
*  *  *
— Bien sûr, répondit Toni.
Rafe se dirigea vers la porte, s’arrêta et revint sur ses pas. La lumière de la fenêtre éclairait le brun de sa barbe naissante.
— J’aimerais voir les résultats des radios, Antonia.
— Certainement, docteur, acquiesça-t-elle avec un sourire.
Pourquoi diable persistait-il à l’appeler Antonia, alors qu’elle avait précisé que tout le monde l’appelait Toni ?
Peut-être qu’il n’aimait pas employer les diminutifs à la place des prénoms ?
Quelle que soit la raison, cette distinction lui provoqua un étrange frisson le long de l’échine.
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L'amour pour reméde

Ulcérée par l'attitude odieuse du nouveau patron des urgences
envers ses collégues, Toni, infirmiére en chef, est bien décidée

a lui dire son fait. Certes, elle na pas encore rencontré ce Rafe
Riccardi, mais elle imagine trés bien a qui elle a affaire : un
homme arrogant et froid. Pourtant, quelques instants plus tard,
face a lui, Toni sent sa colére baisser d'un cran. Car sous la fagade
impassible - et étrangement séduisante - de Rafe, elle croit
percevoir une douleur qui la bouleverse. Une douleur qu'elle a
aussitot envie de soulager...

MELANIE MILBURNE
Un inoubliable médecin

Revoir Lewis aurait pu étre un choc pour Mikki ; mais, sept ans
aprés leur rupture, elle est parvenue a tourner la page, et collaborer
avec lui a U'hopital ne devrait lui poser aucun probléme. Pourtant,
trés vite, elle se rend compte que le Lewis d'autrefois a bien changé.
Il n'est plus cet homme distant et accaparé par son travail qu'elle
s'était résolue a quitter, la mort dans l'ame. Au contraire, il est bien
plus attentionné et se confie a elle comme il ne lavait jamais fait
auparavant. Si bien que Mikki, a son corps défendant, sent renaitre
en elle des sentiments qu'elle croyait enfouis pour toujours...

éditions () HARLEQUIN
www.harlequin.fr







OEBPS/cover/pagetitre.jpg
LEAH MARTYN

Lamour pour remede

o lw‘g’l/y/l/( %?@

édmom:» HARLEQUIN






OEBPS/cover/cover.jpg






